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Les vertus d’une agriculture fondée sur la biodiversité
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diversifiée voire d’installer des bandes enher-
bées au milieu des parcelles les plus grandes.

À l’échelle du paysage, l’hétérogénéité et la 
complémentarité des espaces ne se limitent à 
une occupation différente des parcelles culti-
vées. L’ensemble des éléments semi-naturels 
convoqués contribue à fournir de vrais services 
à l’agriculture elle-même. Nous l’avons vu pour 
les haies et les bandes enherbées, et c’est 
encore vrai pour les prairies permanentes, les 
zones humides, les fossés, les bosquets… 
Toutefois, une large étude de la littérature cou-
vrant près de 7 000 sites à travers le monde l’a 
montré : le lien, positif ou négatif, entre la com-
position du paysage et le contrôle des espèces 
indésirables par les auxiliaires est très variable. 
Comme pour beaucoup d’autres sujets de 
l’agroécologie, ce qui est vrai à un endroit n’est 
pas nécessairement généralisable.

ANIMAUX ET VÉGÉTAUX
La complémentarité fondamentale entre 

animaux et plantes, revalorisée dans les 
approches agroécologiques, fonctionne aussi 
avec les animaux d’élevage. Elle est utilisée 
depuis des millénaires, mais la nouveauté 
consiste aujourd’hui à raisonner et optimiser 
ce lien dans des systèmes intégrés. La rizipis-
ciculture asiatique en est un exemple célèbre 
et vivement encouragé par les instances inter-
nationales dont la FAO. La culture du riz inon-
dée y est associée à des élevages de poissons 
d’eau douce, des carpes par exemple, qui ferti-
lisent le riz de leurs déjections, tandis qu’en 
surface des canards débarrassent la parcelle de 
certaines adventices, parasites et phytophages. 
L’apport d’azote au système est réalisé par une 
fougère aquatique, l’azolla, fixant l’azote 
atmosphérique grâce à une symbiose avec la 
cyanobactérie Anabaena azollae.

Dans les campagnes françaises, de telles 
associations sont plus difficiles à imaginer, car 
la spécialisation territoriale de la fin du 
xxe siècle a réduit les possibilités de complé-
mentarités locales. Ainsi les régions de grandes 
cultures importent l’azote minéral de synthèse 
pour servir d’engrais, tandis que les zones 
d’élevage importent du soja et doivent gérer les 
déjections azotées en excès des animaux. À 
petite échelle, revenir sur cette partition et 
favoriser l’installation de productions complé-
mentaires éviterait des flux transcontinentaux 
de matières qui n’ont pas beaucoup de sens 
écologique. Enfin, le mode d’alimentation des 
animaux est lui-même une source possible 
d’amélioration des performances environne-
mentales de l’agriculture. L’élevage laitier 
conventionnel par exemple repose pour l’es-
sentiel sur le maïs et le soja, alors que l’on peut 
nourrir ces mêmes vaches laitières entièrement 
avec de l’herbe, même si certaines races sont 
plus efficaces que d’autres de ce point de vue. 

Les syrphidés, comme Episyrphus balteatus, sont des mouches rayées dont les larves  
se repaissent de pucerons. Pourquoi ne pas favoriser les populations des premières pour 
se débarrasser des seconds ?
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UNE NOUVELLE RÉVOLUTION VERTE
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En exploitant au mieux le soleil, ainsi que 
les interstices temporels et spatiaux, l’agroéco-
logie revient finalement à promouvoir une bio-
diversité fonctionnelle choisie, ou favorisée, et 
à préférer des flux de matière localisés. La dif-
ficulté consiste à piloter la diversité biologique 
vers les services écologiques attendus tout en 
limitant les inconvénients potentiels. Si les 
principes de l’agroécologie sont applicables à 
tous les contextes locaux et à tout type de pro-
duction, il n’en reste pas moins que leur décli-
naison impose des phases d’expérimentation 
afin de les adapter au mieux.

Enfin de tels systèmes sont plus résilients. 
D’abord parce que la diversification des pro-
ductions protège contre les aléas climatiques 
et ceux des marchés. Ensuite, parce que l’utili-
sation de services écologiques en remplace-
ment de technologies réduit la dépendance aux 
fournisseurs d’intrants, de carburants, de 
matériel, de prêts bancaires… Pour toutes ces 
raisons, les approches agroécologiques sont 
privilégiées dans les agricultures modestes à 
faibles capitaux. L’intégration des principes de 
l’agroécologie peut se faire par étapes, mais 
nécessite souvent une reconception complète 
du système de production, un bouleversement 
qui freine la transition. L’idée fondamentale est 
de sortir d’un raisonnement qui à chaque pro-
blème associe un intrant, et d’envisager une 
approche globale des systèmes agricoles et ali-
mentaires. Après la révolution néolithique, 
place à la révolution agroécologique ! n

Les prairies permanentes nécessaires compo-
seraient en retour des paysages agropastoraux 
favorables au bien-être animal, verts toute 
l’année, et, puisque recevant peu ou pas d’in-
trants, d’importants réservoirs de biodiversité, 
qui plus est non soumis à l’érosion des sols. Des 
quantités considérables de carbone y seraient 
aussi stockées. Certes, les quantités de lait et 
de viande produites y sont plus faibles, mais 
leur qualité, reconnue par des AOP ou autres 
labels, profiterait à l’agriculteur qui la valorise-
rait au mieux.

POUR UNE NOUVELLE 
RÉVOLUTION

Comment généraliser les différentes 
facettes de l’agroécologie de terrain décrites 
précédemment ? Nous l’avons vu, l’un des prin-
cipes consiste à privilégier l’énergie solaire. En 
effet, via la photosynthèse et la synthèse de 
biomasse végétale, celle-ci enrichit le sol en 
azote, améliore la fertilité des sols, augmente 
indirectement la production en nourrissant les 
pollinisateurs, les plantes de services et les 
auxiliaires, produit les litières limitant l’éro-
sion et favorisant l’infiltration de l’eau et enfin 
stocke du carbone dans les sols. Pour cela, 
l’énergie solaire ne doit pas seulement être cap-
tée pour la synthèse de biomasse alimentaire, 
mais aussi pour une « biomasse de service » 
vivante (espèces associées, haies, bandes 
enherbées, prairie) ou morte (litières, matière 
organique des sols).
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La rizipisciculture associe culture du riz et élevage de poissons dont les déjections fertilisent les plantes. Parfois, des canards, en complément,  
débarrassent la parcelle de certaines adventices.
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